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se ZA HAFE,6G Oetobre. — | 

… LeRoi, accompagné de M. le baron Merkes, aide-de-camp de 
Se Met du gónóral-Sehuarman, s'est rendu hier, par ld premier 
‚SOhvoi du chemin de Fer, à Amsterdam, eta été visiter l'expusi- 
„on de tableaux ct d'objets d'art ouverte depuis un mois- dans 
“A capitale, S. M. a examiná avec le plas vif intérêt les produc- 
hin ns de nos peiatres et daignò faire acheter pour sa galerie mo- 
„derne quelques tableaux de nos jeunes artistes. On cite parmi 
‚dux, qui ont obtenu cette distinction, les noms de Mlle Haanen et 
de My. Best, Maller, Plas, Roth, Springer, Verschuur, Gersten- 
„er, Limmermamet Zarcher. Après s'être entretenu quelques 
k dink e ramters ba.plnaafbekdangsade 

les membres de: lá: eommissiòn ‘deT'ex position, et avoir exprimö 
8 satisfaction au sujet des centres d'un mérite réel exposées par 
„NÒs artistes, le Roi s'est rendu au local Arti ef Ainicitia pour’ y 
&taminer un nouveau tableau de Ï. Gudin, auquel ce cólèbró 
 Artiste met en ce moment la dernière main. 

“_t Après cetto dernière visité, 8. M. est revenue à La Haye par 
An convoi extraordinaire du chemin de fer. 


Aujourd'hui vers midi, le Roi a quittó cette résidence, se 
Fendant à Tilbourg. 





„Le collége électoral de cette ville vient de tiontfer H, Boel- 
Hard, membre du conseil de rôgence, en rémiplaceinent deM. A: 
‘Bachman van Schipluiden Hodenpyl, décédé. 4 
ereen Def Te 
8 Une dépdchetélégraphiquo de Bayonne, ea date du 3 octo- 
“bre , annonce que les prince: frangais ont été accueillis avec le 
Plas grand enthotisigsime súk leur route et à Tolosa, où une fôte 
magnifique léur a été offerte. Lb, AA. RR, baren nen 
Matin , pour Vitoria. Ë mA Sol AREN ie 5 E nn oe 
Au momeht où nóús &érivons ces lignes, és princes fraùgais 
Pit probablement arrivós à Madrid, et le double mariage se 
yerp.eamedi,prochain, … Gon 









_knatte angage violent de la presse anglaïse conti- 
+ tees be krgtle Pas plus le roì Louis-Philippe ef la fa- 


wils royale d'Espagne, que les gouvernements de ces pays. Voici 
„pe correspondance que publie le Morning-Chronicle : 


MrBaizat, mtrpan-nbponda:h ig prateatstton que lerd Normanby lok 4 
»temise jeudi derniers. ce manque d'égards ne watreit dméliorer les enb 


€ les deux gouvernements, Ce fuit est d'autant plus extraordinaire, qud |: dotation, 
tpensier. Le jgune prince est. pars e& M, Guizot a:mant f 


_& Guizot ayait promis à lord Normanby, que la réponse lui serait remise avant 
„Ae-départ du ba de ik pe 
te va parole. Il semblerait que Je gouvernement frangais alt pris à tâche 
„<8 Dous braver, Il traite notre gouvernement comme si son approbation et sa 
““éeapprabation,ses notes et ses représentations,ses remontrances et ses protese 
né, n'awaient pas plus de veleur que le papier sur lesquelfes on les a éori 
des, et il poursuit la même ligne de conduite malgré tout ce qu'a fait notrd 
Peprésentant, solt. sous forme d'ávis, soit sous forme de remonttances. Et quel 
„Ol'objet de cès mauvais procédés? 
»Pourquoïs'oxposer aux acousations d’intrigue et de mauvaiss fol, ot auz 
nad que peut lui faire courir uge pareille Guùduite; en vue d'un objet sí 
gorteuzP Pourquoiséduire à, ndant l'engagement pris par les ministres des 
eux pays, spleet Brik souverains, que ce Baas n'aurait pas lieu 
Avant que la sceurainêe de Pinfante eûât eu des enfants? Le simple fuit de 
Gelte convention démontre qu'en 1843, M. Guizot et aon souverain reconnais- 
talent complétement la validité de l'objection. faite au mariage d'un membre 
de Ja famille royale de France aveo l'héritière du trône d'Espague. Ces objec- 











… FECILLETGN DU JOURNAL DE LA HAVE. 7 OCTOBRE 1840, 
“EDOUARD MONGERON. 
En caarrrRE xv. 


ee „Le premier échelon.: 

EN Rmelqucs gemaïnes s'étaient écoulées depuis cette triste rupture, ct 
„Vombre qu'elle rêpandait sur ma. vie semblait chaque jour s'épaissir. Le 
ä NL, Ia rancune.m’avaïent jeté daus les bras de Coralie; o&taït ma vens 
5 Keje jet clle me coûtait cher. Mon ceur s'insurgéaït parfois; mais j'é: 
- Vandals ses murmuresdans Vivresse des sens, La comédienne ne s°y trom- 
pas ; elle voyait bien que je ne m’étais point donné tout entier. Getto 
"Aggie Ce loin d’attiëdir sa passion, ne faîsait qu'en accroftre Pénergie. 
„48818 Â ses eôtés, souvent j'égarais ma penséc dans la région de mes rêves 3 
a TPS Etait là ct l'ame ailleurs, Coralie remarquait ecs absenccset en 
-Frouvait des colères d’enfant. Elle s’irritait de n'avoir à ses genoux qu’un 
asselave insoumis et de n'être arrivée, après beaucoup d'eflorts, qu'à une 

_etoin € Incomplète. n 
E Re Armi les éternels problèmes que soulève Pétude du eur humain, il 
al en ae point de plus délicat que celui de préciser le rôle et la part de la 
Ln £mté dans l'amour, En sait-on qui soit à l’abri de ce mélange? Peut-être 
tions qúelques anges, égarés dans nos sphères, et qui conservent les tradi- 
p sd „ne patrie meilleure. Hors de là, combien peu de passions restent 
res d un tel alliage! Ainsi, une possèssion tranquille éteint Pamour, tan- 
> Ánan tee possession troublée le réveille, Comment expliquer ce fait mons- 
ili Ce n est par la vanité? Epris à doses égales, deux cwurs se font 
renait Te et s'annulent dans le choc; la dose est-elle inégale? l'impulsion 
E ef e Relevant recommencé, Con uérir ou reco dórie,, voilà dans 
€ Pesprit de vanité. vrank Wa ak hi eens: pprgohe babes 


: Je demande grâce . in EN 
Ape on a pour cette théorie ; il n'est pas dans mes intentions 
E ran Polje t d'une doctrine, encore moins d'un culte, Seulement 

e ren 
“a comédienne, Elle m 





'aima avec toute Pardeur de la vanité blessée, s’at- 


7 Veùrle Jorna? de Ba Hays hier, 









„mêèfe lui adressáit pour Üie,sd. 
réndif au palais San Juan et róuissit à obtenir de Josepha-Fernanda Luisa, 


plétement abandonnée+- 


dre compte ainsi de l'amour violent que j'ispirai à | 


Mercredi 7 Octobre. 1846. 


Bons sont aussi fortes à cette heure qu'elles I’ëtateat ators, et elles conserve- 
ront toute leur valeur jusqu'à la fn des‘temps.. &h biert! én'présenee de tout 
cela, Louis-Philippe et M. Guizat non-seulement foulent aux pieds teurs pro- 


 messes, mais encore ils procèdent à co malaga de la maniëre la plus bessante 


. * . « « 
quise puisse imaginor.» … 


De son côté, le Times nous vrávòle qujourd'hui fa nouvelle 


‘suivante que lui communiqaë son cortgspondant de Madrid ; 


« On a été fort ému, dit ceite correspondance, au palais San Juan, résidened 
dolinfant don Francisco da Paula, à la réception de lettrés de Vinfant duif 
Enrique, dans lesquelles le princeëxilé adresse à'sòn père et à son frère tes 
Yeprches les plus poignants à l'occdsion de. Ja duplieité q'a’ils ont montróe 
tous deux dans affaire du mariage. Don Franeiscd et'sòn frère étaient, comma 
je vous l'aì déjà dit, liés par-un engagêment sblennel puur agic de concert eu 
moment critique; et le frère aîné devait, d'après las conventions échangóes, 
refuser les avances qu’on lui faisait, à moins-que ta, main de la seur de la reiná 
ne fûtassurée à don Enrique, Il est ceïtain ijpé don Frangìsco arósistóé, u 

edrat mige Prtprtee PE sónrde-oreiltek jé ° les idiite ion dr ia 
le faire revenir à Mädrid ; Ala fins, Mare: 








sceur favorite de don Francisco, qu'elle éerivit à son frère pour le supplier de 
faire le voyage de Madrid. Sa lettre fut écrite u style affectuenx ordinuireauz 


communications de famile; j'ignore quels furent les arguments employés, 


mais toujours est-il que don Franeisco, violant la foi jurée-à son frère, conden- 
tit, certes avec répugnance, à ópouser la reine. … 

»Don Eorique est d’autant plus sensible à ce manque de parole, que luis 
même a su résister à toutes les exhortations de Louis-Philippe, lors de sou 
voyage à Paris, etsil’on s'en rapporteà sa cálèbre prateslatian, les offres 
faites aujeune prince étaient paurlant assez séduissntes 3 Tl reste néanmoins 


_fidèle àson serment: don Enrique a aussi éorità Marie-Ghristiùe une lettre 


dans laqu-lle il lui rappelle certains passages de sa vie qui doivent l'avoir tou- 
chée au cour, si une pareille femme a quelque éhose à dómêler avec cet orga- 
ne. Quoi qu'il eu soit, les soeurs de dor Francisco sont plongées dans la dou- 


leur sleur foêreaîné, le fancé dela reine , porte sur sa fgurel’empreinte de 
 sentiments, gui ne spnt rion moins que joyeux; te père de don Francisco da 


Paula ne fait que sanglottpr; et Ponprótend , chose merveilleuse , que la 


duchesse de Rianzaròs elle-mèmg a yersé une larme, mais ce doit Ôtre une 


calomnié, » ne 
Tout on faisant abstraction de. V'exagération quirògne aussi 
bien dans le langage des journaut: francais qe dans les feuilles 


 anglaises, on ne saurait pas moins avôuer qu'une protestation a 
élé prógentóe à Madrid et à Paris.de la part du gouveraement 
anglais. Toute:la polémigne de la:presse goule donc aur les ter- 
mes de ce doouatent.s Quoted suit, nous ne dotstons pas un 
instantqas la gravité de la flreston he dimidtie ÄbS que Fé tnád 
riagedud:o de Montponsier sora célébré of que les pourparlers 
ne rouleront plusque sur un fait accompli. 


Cependant,malgró \'assuranee que |'va reguit Journellement du 
calma de l'opinion publique à Madrid, il parait que le gouverne- 


ment espagnol n'a pasl’ intention desoumet!reaux cortès, pendant 





gei deit être donné au fu- 


tur époux de la reine Iséf Ps Ì hus que la question dé td 


La presse allemande a tenu une conduite extraordinaire dans 
la question du double mariage. Pas an seal journal ne s'est ou- 
vertement prononcé, et la question de la reconnaissance de la 
jeune reine par les cours da Nord, qui a été un instant soulevée 
par quelques feuilles germanigques, sb trouve aujourd' hui-com- 


Kbérneat à reproduire 
les faits. Quelques-uns commetfceit cependant à publier des 


correspondances qui ne sont passansimportance. Voici cequ'oa 


éerit aujourd'hui de Vienne au Mereyre de Souabe : 


«Le double mariage, en Espagne, et la fulte du comte de Montemolin, sont 
considérés comme des événements importants qui pourraieat bien compro- 
mettre la paix ailleurs qu’au-delà des Pyrénées. 


tachaà moi en raison de ce que je luì mesurais mon attachement d'une 


manière plus avare et sermblais réserver À une autre idole la meilleure part 
de mes adorations. Ce qui n'cût été qu'un caprice, qu'un goût passager 
comme il an éclot tant aux feux du théâtre, devint, par la force des circon- 
stances, un sentiment opiniâtre , impatjent , ombrageux. Plus je sem- 
blais défendre le terrain, plus elle s'acharnait, à y pénétrer de vive forec. 
Chez les femmes habituées à des liaisons faciles, cette disposition d’es- 
it, quand elle éclate, amène ordinairement dés tempêtes. Que de fois 


‚J'eas à souffrir des emportements de Coralie, do ses exigenges, de,ses ob- 


gessions! que de fois je me vis contraint, pour apaiser ce bruit, dien venir 
à une déclaration de révolte! Alors c'était Pegeès opposá. Elle.me deman- 


dait grâce à deux genoux, s’accusait, avouait ses torts, épuisait-tous les 


mots que la passion suggère.aux ames exaltées. Il en résaltait une altérna- 
tige de brouilles et de raecommodements, d'orages soudains et de tendres- 
ses fougueuses. Quand je me dérobais.pàr la rite à ces scènes lassantes, 
elle n'abandonnait pas la partie et savájf me poursaivre juszjue dans les 
bureaux. Essayais-je d'opposer un front sévère à d'odieuses persécutions ? 
Elle se lamentait comme une Ariane, et rie me quittait que lorsque la paix 
était de nouveau signée, en De 

L'un de ses plus vifs soueis consistaït à m’empêcher de retourner à 
Verrières. Pour cela, elle arrangeait chaque dimanche unc partie de cam- 
pagne, un diner dans les bois, une course aux environs, Un jour nous allions 
au Butard de la Selle, l'autre jour aux étangs de Villebon ; nous passions 
en revue les châteaux de la couronne et les grandes forêts qui entourent 
Paris. Pour animer ces promenades, elle avait soin de les faire en caravane 
et d’y entrafner quelques joyeux eompagnons, deux intimes surtout, Marcel 
le vaudevilliste, et Théobald, Phomme de lettres. Comme assortiment, elle 
y joïgnait la seule actrice dont elle eût pu s’accommoder, une nommée Zoé 
qui avait, aux yeux de la reine du vaudeville, le double avantage de n'ètre 
ni belle, ni élégante. Zoé ne manquait pas d'un certain talent; mais, en 


bonne fille, elle le mettait volontiers à la suite de celui des autres. Ainsi | 


s’expliquaient son intimiëé avec Coralic ct sa présence dans nos excursions. 
Quant au directeur; il complétait la bande et nous accompagnait en homme 
habitué à ne rien voir et à tout approuver. Si ecs goûts champêtres, si obsti- 
nés ct sì subits, lui causaient quelqu’étoùnement, c'était pour lui l'objet 
d'une opération intéffeure dont rien ne transpirait au dehors. 
Cependant cette servitude me pesait ; mon absence devait être remarquée 
à Verrières, et, malgré tout mon dépit, je n'aurais pas voulu pousser aussi 
loin Pabandon. Je commengais à m’accuser de cruauté et d'excès dans la 
réparation de mes griefs. Une euriosité inquiète s'en mêlait aussi. Les rap- 
ports de Mariette et du comte Ernest auraient-ils continué ? Peut-être ne 


sdeennger le. système d'équilibro Re: 


sister aux fêtes du mariage. 


eensours qgüt:le flandenden : Â 

























a 
Spui, è La Haye. f ? 
Les lettres et gaquêts deïjent et 
envoyés à le direction fraac lenea 


ld Ji 

Ta BUREAU DE LA RÉDACTHONNS 
ke $ sj à La Haye, Lage.Nioesostraat, 
Ee derrière le Prinsegracht, Nog: Jie 
£ BUREAU POUR L'ABONNENENT br ze 
| ANNONGES, / 

AAO Ces u. Van Weelden, lilfair 5 

D) 


®Sì les puissances du Nord ont dié b'âmées pour n'avoit 
Isabelle II, ce „ul ze passe maintenaut entre les cabinets de Paris et de Le 
dres, pourrait justifier ce retard prudent, qui permet maintenaat à PAatriche, 
à la Russie et à la Prusse d’attendre le dóveloppement histerique et vationad 
des événements en Espagne, sans tenìr compte de la politique de fuaütie 
envahissante du zouvernemeut-frangais et de ha jalousie du cabinet de Saiate 
James. » 


Ainsi que le prouvent les currespondances qu'il pablie et de 
Paris et de Madrid, le Times déclare aujourd'hui que l'affjire 
da mariage n'est pas une affaire privée, raais, européenne, et 
que l'Angleterre aurait gravement manquê à ses devairs politie 
quês si elte avait laissé, sans lui faire ane forme remestranece, 
son ancienne alliée suivre une ligne de conduite qì teudhië 
inóvitablement à altérer les rapports subsistant entre clles, el à 
Ï Le Times dit encore que ÏÄ reine d'Aùglëterts s'opt eat. 
móe dans les limites d'une protestation pleine de dignité, et a 
usé de son droit en montrant simplement les conséquences.na- 
turelles d'une pareille concession arrachte per la cislence di. 
p'omatique. bonen 

Si nous jugeonsde l'opinion exprimée à cet Ógard par le Jour- 
nal des Débats, le cabinet des Tuileries prâförait voirenvisager 
la question sous le point de vue européen plutôt qe comme uno 
affaire privée de la part de l’ Angleterre. 


Une lettre particulière de Madrid, da 29 septembre, annonce 
comme un bruit fort rêpandu 3 la Puerta del sol, que l'ambas- 
sadeur d'Angleterre, U. Bulwer,à regu de nouvelles instructions 
de son gouvernemeùt par suite dosaellëe HU seräit dicidá à as- 


tn ern IR 


ie 





Les amis da prince Louis Napoléon ont fit @soncir otRerel- 


„lement la nouvelle d'une entrerucentre \'etspristhraiida Ham 


et le prétendant espagnol, ontrevanspe dra été dnsonoóe spar 


le Journal dus Débats et la Presverntice a bus En 
lé prince heuis 


- On nous prie de déclarer, dit le Wagionaistga 
ne-opnnait pas le fils dedon Garlos, qu'il ne sait pas où ilest“et 


Gul ne Pá jarbais va. Le Morniag: Post pablie fe mòme derertti. 
“Il paraît dependant que le comte de Hontemolin a fait enveffet 


quelques déraarches pour avoir une entrevae avee le perce 
Louis, mais que ses ouvertures ont été repoussóes, ë 

_ Les amis d’Espartero nient également qu'auoune négociation. 
ait étö entamée entre le comte de Kontemoljn et le due de fa 


-Viotoire, tandis que le Journal dee Debate desurede nouveau 


qu'ils ont din ensemble et qa'Espartero oxige pour prix de sen 


rs 


gonstitationnel.” Lia ‘Feuille rministériolfe fait mma enlandre ne 


a'après qu=lques répugnances, le comte de Moatemetin s'est 
decids à prendre cet engagement. ER 
Voici comment le Journal des Débats publie cette nouvelle : 
D'après les nouvelles que nous racevons de Londres, le comte de Mon- 
temolin y était encore le 80 septeuïbre. Il g aurait diné, assure-t-on; : aver 
le général Espartero. On dit que le général aurait engagéle fils de don 


Carlos á prendre l'engagement de devenir un roi eonstitutionndol, et que 


le prétendant aurait manifesté à cet endroit unc eertaine répuguance. 
Quoi qu'il en ait été du résultat définitif de cette confêrence, on dit qu'elle 
se scrait terminée à la. satislaction apparento des deur partics, î 

Ou afde fte de cointede Montemolie aurait verlú à la bourse 25;000 
livres, ou 625,000 fr, qui étaient ses gentes- ressources disponibles. Mats it 
était encore à Londres, comme nous l'avons dit, le 80 september’; ete gé- 
uéral Cabrera avait seul quitté PAnglicterre pour se rendre sar les côtes 
d'Espagne. At 


Vavait-elle plas revu depuis cette rencontre fortuite, Tout alors scxplique- 
rait par une petite espièglerie, concertée ontre deux cnfants du même âge. 
On aurait répondu aimsi à mes défiances de jalouz, à mes fareurs, à mes 
menaces, sans penser que ce jeu pût avoir des suites aussi cruelles. Dansce 
cas, les torts n'étaient plus de son côté‚ mais du mien ; elle restait libre 
comme avant le bal, tandis que j'avais accepté Ìa plus lourde; la plus fantee- 
te des chaînes. a 5 
Ua jour que ecs ées m'agitatent plus vivernent quc de ie 
ee d'éclaircie le doutes bt, d’aller dd du a eù dean kes 
choses. Le despotisme de Coralie dépassait les. bornes teutiddwetse k 
me pour m’en affranchir. Je lui avais donné, ál est vrai, le dart. d'éziger an 
sacrifice, celui de mes prajets d’union, nais; je me,pouvais.Iriser, pour Jui 
obéir, mes liens de famille,condamnèrantmòère € : e Aux tourments 
d’ane absence prolongéc. Déjà, depuis un mois, il sm’avait falla faire des 


ee 
Ld 


 prodiges d'imagination afin d'expliqucr ce changement st brasque dans 
. mes habitades, iovoquer tantôt uu travail foroé, tantôt une andience de 


mes supérieurs, eafin chercher mille défaites. J'étais las de cos mensonges 
et honteux d'abuser deux pauvres femmes qut avaient placé en moi toute 


leur joie et tout leur orgueil. 


Mon parti une fois arrêté,il ue s'agissait plus que d'en venir aux moyens 
d'exécution: Une déclaration onverte.m'ezposait à des scènes orageuscs ; je 


‚ césolus de prendre un détgur.On devait, le dirnanche suivan*, partir de bon- 


ne heure pour la forêt de Saint-Germain ; je me pramis d'envoyer à Coralie, 


au dernier moment, quelqucs„lignes d'ezeuse, et de me diriger du côté de 


Verrières. En effet, leyé au premier jour, je descendis escalier, avee l'idée 
que rien n'entravcrait mon. desscin. J'étais heurcux, je marchais-d’un pas 
si léger, que mon pied effleurait à peine le sol, J'allais m’engager dans la 
rue, lorsque, sur Îe seuil même du logis, je rencontrai uae figurc qui me 
frappa d'immobilité.: c'était Coralie. - +, : 

— Je vous attendais, me dit-elle avce un regard sec et froid, 

— Vous ici ! m'écriaï-je, et comment cela? 

— Ne devions-nous pas aller cisemble à Saint-Germain ? repritrelle. Je 
suis venue vous prendre. TE 

— Mais il me semblait, lui dis-je en balbutiant… 5 

— Ah! il vous seinblait, répondit-clle avec impétuosité; à moi aussi, 
hier, il m’a semblé que vous n’êliez pas dans votre assictte ordinaire, J'ai 
craint une indisposition, une eribe, ua accès, quc sais-je, moi ? ajouta-t-elle 
en appuyant sur ces mois de. manière à cc que son intention fût bien com- 
prise, Et comme j’étais ingquiète sur votre compte, au lieu de vons atten- 
dre, je vous ai prévenu. La voiture est là, vencz. 
_ En effet, une calèche noùs attendait à Pentrée de Ja ruelfe et elle my 


La malledel'Inde, arrieée par la voie d' Allemagne, a ap- 
portó les journaux et lettres de Bombay jusqu'à la date du 27 
s8W, Nous en extrayonsce qui suit : 

” “a Il paraft d'après ces journaux que la situation du royaume de Lahore 
“est’de nattre à donner encore de l’túquiétude au gouvernement anglais. Ea 
zeïne-mèrc et son amant le visir Lall-Singh sont détestés ct méprisés, et le 
* méeontentensent qu'ezeïte leúr conduite fait craindre qu’an soulèvement 
geméral n'éolate contre'eus lorsque les troupes anglaises quitteront le La- 
hore. EAR: 


ile gorverneur-général prend ses mesures pour parer à toutes les éven- | 


tualités, ct. des régiments anglais se concentrent sur les bords du Suttledje 
ef Uu Beors poar protöger les frontières brätanniques, si elles venaient à être 
encore attaquées. 
»La situation de Goolab-Singh-sur le noaveau trône qu'on lui a élevé pa- 
‚ raîtehancelante. Sa conduite tortueuse en faitd'äilleurs un allié peu sûr 
— pour lè gouvernement anglais. 

“_»La province Sikhede Moultan esten guerre avec Îe gouvernement de 
Lahore. On parle de loceupation prochaine de la capitale de cette province 
giar les troupes anglaises. a 

“__pAkbar Khan continue d’intriguer danste Caboul avee les agents de la 
Perse et de la Russie contre l'Angleterre. Son ambition convoite les provin- 
Tees de Peshawer ct de Cashmire ; mais le vieux Dost Mohamed, son père, 


que les dernières victoires des Anglais ont rendu eirconspeet, refusede prê- 


« ter Îa mais à ces projets. 





__-Pne personne digne de föi qui habite la Havane écrit aa 
. Gourrier frangais, que Vopinion générale dans le pays était 
que Santa-Anna. avait fait un traité secret avec les Etats-Unis. 
'_A Matanzas, où il s'était retiró, le gónèral mexicain a regu la 
visite d'un envoyé de Washington, et quelque temps après, il 
s'est dídidé à faire voile pour la Vera-Cruz. En quittant Cuba 
: à la hauteur da cap San-Antonio, il a rencontré une division 
américaine ; il s'est rendu à bord de la frégate I’ Utica, et a eu 
„ avee le commandant un long entretien. Le correspondant induit 
de tous ces faïts bien connus à la Havane, que Santa-Anna est 
d'acecard avec les Etats-Unis, ct qu'anssitôt installd au pouvoir, 
_âls'oeccupera de faire la pais. 





Le Times dit, d'après une correspondance de Dablin, qre Îe 
bruit courait jeudi dans ette ville quele lord lieutenant d'Ir- 
lande et le secrôtaire.des affaires d’ Irlande, M. Labouchère, au- 

‘saient donaé fear dómission à la suite du refus de lord John 
Russell de raettro à la disposition du gouvernement irlandais une 
somme considérable d'argent, pôur donner immédiatement du 

trávailau pauvre.” A 


Le Dublin freeman parle également do ce bruit quia produit 


_ une vive agitation dans la capitale de | Irlande. 
€ dant les jourhaux et lescorrespondancesd'Irlande regue 


amjoúrd’hui, nesignalentaucun nouveau désordre grave, mais 


itous s'accordent à reprâsenter la situation comme de !plus en 
‚ pluscritigue ; de toutes parts, où demaride la réunion prochaine 
du parlement. Les conservateuts sont d'accard, sur ce point, 
aveodes-sshigs et les repeaters. D'autre part, l'idée émise par M. 
+ O'Gonnell d'eneréunion, à Dublin, des propriètaires fonciërs 
pour former. un comité national qui s'oecuperait des moyens 


“d'arrêter les progròs- de la famine, rencontre de püiassantes, et 


rTegphrenses adhósiose: kinactipadu.gasvennpüient; gui prrait 
"use à bout de voids erolte t isequiótadeet: de hinne amet: 


‚Np'yrange uno voix Hans, toute 1Nrlândepaurse pleindrede 
‚tian des mayens eaxquels ila'eu recours, et pourfant 
si l'on pn jage par lenombredes bâtiments de guerre qui sont 


-euiptepbs.Â-tzangparter.des dennbes alimentaires sur les. côtes 

+ d'Irhamdavdan stones ent bióorgenishssur ome grande écholle. 
Neuf steames, toohs, heater atffen: peos sont-eraplbypés à 

ce service. Cee ldennaraikdiaeijs vailler 

…dg la tranqaillité sur1as Migas paints des edtes, ol prêtor raain- 

 fostenux autorités, le cas bohéed, — 











…__Ún journal quf a la prétention , corame tant d'antres, dé re- 
présonter F'opinion publique, le Daily News, consdere un long 
article à démontrer que le ministère des affaires étrangères est 

„ane charge tout. à fait inutile, et que |’ Angleterre n'en serait ni 
moins solidement ni moins honorablement posée vis à vis de 
l'étranger si ee ministère n'existait pas. 

Le Daily News:énumòre tous les actes de la politique étran- 


‘entrafna; J'étais pris en défaut et dans mon propre piége; je n'essayai pas 
=de Sairgrwa-simplaare de résistance. D'ailleurs, ce premier moment passé, 
‘Coralie se nontra d'ame.grâce parfaite; elle scmblait vouloir raehetor, À 
“force de soumissions ct da tendresses, le brusquc enlèvement dn matin. 
„Personne ne savait comme elle aller d'un pôle à Î'aatre de la passion. 
…_1’hiver arriva et mes absences eurent uno explieatien natarelle. De loin 
„en. loin, ma mère ct ma tante. fiisaient le voyage de Paris pour me veir, ct 
alors J'amenais naturellement l'entretien sur le chapitre des Grandchamp. 
Kien n'était changé sous leur toit; le pépiniériste songeait toujours à ses 
‚ marcottes, et Mariette semblait supporter gaîment Labandon inezplieable 
…dans lequel je la laissais. Ni sa sant, m sa bonne humeur n'en avaient 
zonflert. Ces détails me blessaient ; j'y voyais la preuve que- j'oecupats une 
bien petite place dans la vie de Ìa jeune fille. J'aurais voulu la savoir souf- 
‚ rapte et malade ; à l'instant même j’aurais rompu mes indignes liens. Mais 
‘SR satrifier à une ame indiflérente, à quoi bon ? 
Grâce à Coralie, eet hiver fut pour moi une longuc suite de fêtes ; elle 
SAVA. Geuvrie mes chafnes sous des tlenrs. Chaque jour, au miliea de ces 
räfinaisente, je sentais s’affaiblie l'empire de mes souvenirs ct s’accroître 
le chanmasows lequel je vivais. La reine-da Vaadeville avait exigé que l'on 
‘confiàt à Sain, Lâon et à moi la pièce essentielle de Ja saison, cella qui de» 
vait servie de bags aux receltes. Nous uous mîmes à Peeuvre, et Coralie 
m'out ainst constamment À ses côtés, seus. prétozte de collaboration. IÌ 
S'agissait de m'indiqaer des nuances de sen rôle, de chercher des.mots à. 
effet ou d'essayer des eins. npuyeaur. J'átais presque devenu son consmou- 
“sal, et le directeur attachaiternp de prix au succùs de Pouvrage pour s’in- 
quiéter des conditions aurquëlhès.d,£Hait lobtenir, 

Cxtait un vaudeville à tableaus; genre alors nouveau à la scènc. Coralie 
devait y paraître sous trois Costtimes, dont deax travestis : en page, en vil- 
Tageoise, en duchessc. Tout Peliebiéteût oalenlé de manière à cequc les 

beautés plastigaes de l'actrice cussent Aeslionnéurs de la representation, 
L'intrigue „ dedialague 


flnenee. sâr-d'ailleurs ct vingt fois éprows6iQuand, par extraordi- 
taire, le publie pétinbait an japon court de la villageeise, te maillot du page 


achavait sa défaïte et le tonait enchainé aux charmos.de la perspective. A 
Vombrede ces prestiges matarels, combien l'art de Véerivain se trouvait à 
Î'aisc ! Sa tâche éteëk zemplie dèsqu'il avait su les inetteeen velicf ct les 
placer sous leur plas beau jour. aal À Bn 
Un vaudeville-composé sur ces bases, n'est pas une euvre qui ezige du 
géaie. Nous zious en tirâmas à notre honneur, Saint-Léon ct moi, It sufisait 
que j'y cusse: concoweu ‚ potr qre Coralie s'en montrât enthousiaste; Son 
zontiment fsieait loi ; la pièce fut vegue par acclamations, et devint pour Îe 
Shéâtre de là race de-Chartres neons cptiale: d'aberdais la:seène par Ja 





en cutea an maimtien 


‚ le couplet étaient.subordonnés à ec moyen d’in- | 


gère depuis 1830, qui lui fournissent le sujet de formulor cette 
thèse. 

L’Angleterre s'est empresste en 1830 de reconnaître-le roi des Feangais, 
avee une telle précipitation quo la Russie ct lPAutriehe avaient lieu d'en 
être offensées.Nous avons continué ensuite à donner si cordialement la main 


À Louis-Philippe que toute coalitton européenne pour le renverser devenait |. 


impossible. A peine avions-nous pris cetto attitude que la #évolution helge 
éclata, Louis Philippe déclara aussitêt qae personne ne devait y intervenir, 
que letraitë de Vienne était abrogé en ce qui, coneernait les Pays-Bas et 
que ni PEuròpe ni la Hollande ue devaient rétablir Pétat des choses établi 
en 1815. Nous consentimes et contre notre propre intérêt, nous examinâ- 
mes la question du point de vue frangais. Nous approuvâmes le siëge d’An- 
vers. Louis-Philippe, il est vrai, pour nous plaire, ne plaga point son fils sur 
le trône belge ; mais au moyen d'un mariage il atteignit le même but et la 
Belgique fut absorbóe commercialement, politiguement et mititairement. 
par la France ; nous nous sommes étudiós à considérer eet état de choses 
eomme naturel, 

Vint la mort de Ferdinand VIL et la révolution opérde en Espagne par 
son testament. Tei encore nons nous uuîmes à la France pour reconnaître 
Isabelle sans prendre aucune précaution contro la possibilité d'un mariage 
de la jeune reine ou de sa seur avee un prince frangais. Mais aous avions 
accablé Louis-Philippe et‘sa maison de tant de bienfaits que nous ne dòu- 
tions pas de sa reconnaïssance, Nous conclâmes la quadruple alliance. Nous 
envoyàmes pour la soutenir les armes à la main nos soldats et nos matelots, 
nous donnâmes des armes,de Pargent et du sang anglais. Tandis qae Louis- 
Philippe se faisait-un mérite auprès des pnissances de l'est de ne pas coo- 
pérer cordialement avee nous, nous, en dépit de la tiédeur de la France, 
gous sauvions Bilbao et avec Bilhao le trône d'Isabelle. L’épée d'Espar- 
tero le consolida et alors Louis-Philippe se montra pour profiter de tout ee 
que nous avions fait, TÌ guborna un parti pour combattre PAngleterre en 
Espagne ; il eréa une presséyöur la ealomnier ct. en peu de mois il eut fait 
disparaître de la Péninsule, ‘avec tous les amis de l'Angleterre ou de la li- 
berté, tout vestige de l'inflaence anglaise, Pour plus de sécurité il a placé 
ses favoris (his minions) près du trône portugais et s'est rendu ainsi maître 
aussi bien de la eour de Lisbonne que de celle de Madrid. Il a mis le eom- 
‚ble à cette politique en plagant uu éteignoir sar la petite reine et en don- 
nant ouvertement à son fils la succession au trône d'Espagne par un ma- 
riage avee Pinfante. Nous soinmes surpris que les ombres de Guillaume III 
et de Malborough ne sortent pas du tombeau pour accabler de leurs repro: 
ehes les hommes qui tiennent le sceptre et l'épée de l’Angletcrre, 


Le Daily- News cherche à démontrer que l'inflaence frangaise 
domine en Ítalie, en Grèceet jusqu'en Syrie. Á quoi bon avoir 
an ministòre des affaires étrangères ? 

Avac l'Amérique, continue le Daily-News, nous avons cédé sar Ìa ques- 
tion des frontières; nous avons cédé dans l’affaire du Texas; notre rôle a été 
aussi ridicule dans le nouveau monde que dans l'ancien. _ 

Tout cela provient de la vanité absurde de nos hommes d'Etat qui veu: 
lent aspirer- à avoir une politique étrangère, lorsque non seulement là na- 
tion n'en a pas, mais ne sb soucie pas même d'en avoir ûrte, Ainsi, paf 
exemple dans cette question du mariage des princesses espagnoles, nos mi- 
nistres ont pris $pytes sortes d'attitudes menagantes: ils ont parlé d'orgucil 
blessë, de vives semontrances, d'éventualité de guerre; á quoi bon tout ce 
bruit? Sì ce west pour montrer que een devrait 5'irriter, mais 
qu'elle n'a pas de courage de le faire.Lord Palmerston fait tonner sa presse, 
cela ast vrat; son eeurest gros d'une profonde oolère ; mais il est forcé 
d'être carcssant même avee cet archi-traïtrede Louis-Philippe, fl lui faut 
sourire el promettee que les relations amieales entre les deux. pa s ne se- 
ront pas troublées, tout simplernent parce qu’il sait qae le peuple d’Angle- 
terre verrait avee Ja pluá parfaite indifférence toutes les princessos d’Es- 
pagne épouger.tons les empereues,de tous les états de la terre. 

us savons que le gou ment 8 „pas ge montred 





anedécláration publiquê les ‘enfants dit dre de Montpbnsiét 3 ct appellera 
de l'impossibilité d'uns gaerro actuclle à la possibilité d'une guerre dans 
Vavenir. hek 

De tout cela, dit en terminant lo Dasly-Neiws, il faut conoluro qu'il vau- 
drait micux ne pas avoir de politique étrangère que d'en avoir ame qui 
prodait des fraits comme ceuz-cig toate tentative de paix et d'amitió restée 
sans auccès, tout projet d'al]tance avorté, toute liberté foulée aux ‚pieds 
toute influence utile renversée, tout sentiment d'orgueil national, oulragés 
toute garantiede puissanee et d*iùdépendance nationale évanouiey ct enfin 
tous les débouchós da eommercû ek-dê Pindustrio termés contre nous l'un 
après Îautre. ee ee 





La Belgique et Ia liberté du Commerec. 


Sous cetitre la Gazette Universelle d'Augsbourg publie un 
long artiele dont nous empruntons les principaux passages 
suivants ; en ec 

Dès qu'un mouvoment politique on Littéraire se fait senti‘ èn France, 


grande porte ; du preraier bond, je m'élevais au sommet. Tandis que la mas- 
se des débutants végêtait dans les avenues‚je me voyais introuit au sein du 
sanctuaire, El ne m'avait pas fallu passer par le petit aete confié aux dou- 
‘blures de la troupe ct joué dans le plus méchant salon dumagasin.D'emblée 
j'arrivais et des costumes de Ja plus grande richesse; Coralie exigeait que 
Pon dépensât vingt-cinq mille.franes pour la misc en scène, et déclarait 
tout haat qu'elle n'en rabattrait pas ua centime. 


Jamais on ne lavait vue prendre un onvrage autant à ceour ; elle surveil- 


Tait tont.par ses en etnc s'en remettait à personne póur aacun détail. 4 


chaque acteur elle avait un mot à dire, nneindication À donner, En outre 
elle étudiait son rôle de manière à en faire ressortir toutes les finesses. Au 
ior-ucte, elle arrivait en jupon villageois et avait cru devoir, en mon 
onneur, le raecourcir plus que de coutume. It faut dire que ses pieds 
étaiènt d’ane déhieatesse exquise, ct que sa jambe offrait les plus harmo- 
nieuses proportions. C'était done là un*succès prévu, certain, infaillible ; 
Coralie ne s'en contentait pas. Elle prétendait y ajouter quelque chose’ par 


“Te eontraste et chapitraît Zoé pourqu'elle s°y prétât. 


— Ma petite, lui disait-elle,je t'assure quo tu seras fort bien do jupd 
courte. : ) 

— Moi, répondait naïvement là pauvre fille, avec mes pieds ct mes che: 
villes. Jage done, de vrais abattis. 

A l'appui de ses scrupules elte rmontraît des extrémités qui n'étatent rien 
moins qu’irréprochables. Coralie savait à quot s'en tenir et n'en insista qua 
de plas belle. ee Le 


— Je t'assure, ma petite, qu'une jupe courte est toujours d’an bon cffet. 


 Crois-moi, essayes-en. - 


— Tuillée comme je le suis, Coralie, Àcoupsde häche ; tu veux plai- 
santer, ‚ 
__— Non, te dis-je, Ìa rampe amtaecit les formes ; tu seras au mieux. Est-ce 
que je te le conseillerais sans cela ? 
Zoé s'en défendit encore, puis elle céda. Coralie s’était assurée ainsi d'an 
ebjet de comparaison qui devait faire mieux ressortir la richesse ct l'élégan- 


cede ges formes. 


‘Enfin, le jour décisif arriva ; pons partmes devant fa rampe. Rien n'ävait 
été négligé pour assurer le guccès de l'auvrage L'orchestre s'était adjoint 
quelques rcnforts, ct sous les feux du lustre se déployait an bataillon dis- 


pn À des cxeès en matière d'enthoustasrne. Malheur Á qut eât tronblé cet 


mmage par Î'expression d'un mécontentement intempestif! £l y avait là 


des natures disposées à admiration et qui n’aimaient pas à être détournées 
: de leurs voies. Noble élite qw’inspirait Îeculte du beau, et qui volontiers 


V'eût poussé juêqu'au fanatisme du pugilat! 
„Les dhoges marchèrent si. bien, que cette róserve put se dispenser-de den: 


















tème :ditférentiel quì rêgit Ia Belgique, Passociatian, pour avoir nneefli 
„eacité quclconáue, sera oblig: 
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ordinairesmeat il parait, qaelque tempe après qaelgae chose de scmblaf 
en Belgique. C'est ainsi qu’au moment où l'association des libres-échati4 
gistes vient à peinede naîtro en France, nous voyansse formes inlsit: 
association belge pour la liberté du commerce, dont les journaux ont déjä} 
publié le manifeste. Bien que ce manifeste dise positivement que les partië% 
politiques ne sont pour rien dans cette’ association, la composition de 
comité directeur lai doone pourtant tùne couleur d'opposition, ct commé 
les principes contenus dansce manifeste sont un blâme indirect du sy 


] dò se jetcr dans l'opposition. Voilà aus 
sar quoi comptent quelques feuilles de Popposition qui ónt salué ce not4 
veau mouvement comme devant acctoître leurs forces, et qui tâchent de 
rendre odieux le système protecteur et différentiel suivi par le gouvcfue 
ment en le décriant comme la conséquence des tendances oppressives de 
Paristocratie et du clergé. — Après cet exorde, larticle dela Gaset 
d'Augsbourg procède par le raisonnement suivant : La position de \’Án* 
gleterre, celle dela France et celle de la Belgique sont bien différentes 
ce qui convient À l'un de ces trois pays ne convient pas, par cela même 
à Pautre. Sir Robert Peel, en exposant au parlement anglais les motifs gif 
Vavaient décidé à proposer l'abolition des céréales et la modification desf 
tarifs, n'a nullement proclamé come principe d'une valeur absolue 
free-trade, mais il a seulement déclaré que c'était un sage calcul, uit 
mesure appropriée À la posttion particûlière de l’Angleterre. Il a dit : A6 
gleterre qui possède dix fois autant de capttaux quc les autres nations, gf 
est beaucoup plus avancée dans la science et la pratique indastrielles, q 
est mieux pourvue, enfin, que le veste da monde des deux: matiéres pre 
mièrcs les plas importantes, le fer et la houilfe, n'a rien A craindze AA je 
concurrence étrangère, elle ne peut que gagner à ezciter tes autres ‘rk 
tions, par son exemple, à adapter le libre échange. En France ón ne podr 
rait tenir un pareil langage. Dans ce pays il faudra. déjà medifier le prin: 
cipe absolu du free-trade „Ainsi la marine marchande de ta Fránes af 
besoin d'être encora plusprotégée qu'elle ne l'a été jusqu’ici, et. cela 
laveu même de M, wich Chevalier. Malgré ces modifications on col 
prend une agitation en faveur de la liberté du commerce en France où-l 
tarif douanier est si tracassier, où plusieurs branches &'industrie jouisseg! 
d'une protection nuisible non enlent au reste da pays, mais encor 
elles-mêmes. Mais en Belgique, où les droits d'entrée sont si peu éfe 
que si la France en avait de parcils, les associations pour le libre écha 
y- seraient presque inypossibles, en Belgiquela situation est toute di 
rente. Là où la Belgique a outrepassé le taux normal, clle a été forcée d 
le faire par les mesures de ses voisins; elle ne peut done y revenir ou des 
eendre au-dessous que quand ses: voisins à leur tour se montreront disposé 
à plus d'équité.En général, la liberté du commerce:entre les états existaët? 
ne peut prendre naissance que par des traités, maïs on ne peut concla 
des traités que quand on a À offrir un équivalent pour ce qu'on demand 
Un état qui, au nom dela liberté commeraiale, ouvrirait ses frontièrit 
tous les autres sans avoir auparavant exigé la réciprocité, n’aurait plus wë 
à leur offrir. Les autres états n'auraient par conséquent aucune raison pot 
lui ouvrir à leur tour leurs frontières. Cela sera vrai tout aussi longterof 
quc lés nations, de même. que les-individus, préfèreront le mien au tiet. 
Belgique a fait son expérience sur ce point ; elle n’a ohtenu son traité a 
le Zollverein, sa dernière convention avec la Hollande, les abaisscmcnw 
tarifs que la France hui a accordés pour son industrie linière,quc parce quê ; 
le a su abandonner, lorsqu’il Pafallu, les principes de lá liberté commercië® 
le absolue. Si elle veut obtenir des traités avec le Brésil et d'autres traftéd 
transatlantiques, elle ne le pourra que grâce Àson système différentiel; L'as%# 
sociation belge pour la liberté du commerce paraît ne pas avoir pesé to 
ees circonstances. Elle débuté par dire dans son manîfeste qu'il hen 
querien à la Belgique que la liberté de noäef- des’ telations oant 
intimes avec les nations dont elle serait en mesure de satisfaire larftemen 
Ies besoins. Mais le manifeste oublie que cette liberté dépend de l'asse 
mónt des zatres nâtious, et quê si toutesadoptaient le geene de lalibe 
“eemmerciade, le grand marché unietèsel a Brein Tad WEA rte je, aci 
ouvert également à Ja-coriouroêkotibrseite: ambt dT bet Uli erté 
plas grave de la part de l’association, c'est de dire que ponr fatre tomibarfi® 
obstacles qui empêchent que les produits belges n’atent de plus larger ds 
bouchés, la Belgique doit abolir les entraves qu’clle oppose aux prodt 
étrangers. L'expórtenco a démontré, au contraire, que par ce uystèmnè’ Ì 
„dustrie belge seraït ruinée, et que lessor de la märine: marchánde ‘bel 
sans laquelle pourtant le commerce ne peut pas se Äkeclopper, deviendf 
imposstble. S1, enfin, association he veut faire de la Belgique qu’an d 
du eoramerce universel, sans égard pour les intêrêis de lindugtrie: wt 
tionale, elle trouvera peu d’approbation. peur.an système quì pe p@” 
fterait qu'à une partie.dupays. Les institutiens actuelles'au con ee 
qì par les facilités accordées au librè transit et par he libres outre 3 
vorisent le cammoree , tanidis qa’en même torrps des lois de douane âf”:À 
propries-aux besoins dertinduetrie Hatiomale, protégent cettiò: berijden 
prennent beaucoup plus de soin de la prospérité du pays tout entier. 












ner. Le vrai publie ne résista pas aux pompes de la mise en scène n 
flots de satin que Padministration avart prodiguées‚sur les vêtements. 
comparses mêmes s’étonnaient de ne plus se retrouver au milieu des tach 
“d*traite qui leur étaient famitières. On eût ditqúö le theâtre avait Wempe: 
ses décors, ses costumes, ses acteurs dans la chaudière du vicil Esopy 
ú’il en sortait frais, tayonnant, raftani. Aussi n’y eut-il dans la zalde 
ëri d’étonnement à l'aspect de tant de merveilles. IÌ est peu de littérature” 
qui soient plus universellement comprises que celles du digen ot de 
soie, des pourpoints d'or et.des feux de Bengalc. de 
Cependant le grand élément de succès, ce fut Coralie. Jamais on n6 Di ie 
vait vue s'élever à une telle haugeur.Le ceeur Pingpirait; c'était mon erf 
qu'elle avait, à défendre. Elle se montra sublime et enjouge,, naturel 
brillante, näive et majestacuse. Dans de certains moments, c'ékbiE 
verve qui Pemportait, d'autres foìs c'ötait la sensibilité la plas esg8 5: 


Elle se gervait du public comme d’an clavier, ct essayait sur loin ". 
gamme d'impressjons, Aycun effet rie mangúa, tant Jes comfi u 


de, 
v 


es 
A7 


avaient été bien, prévues. Là jupe champêtre fit jaillie des étincelies 
sein de cette foule ; le maîllot .dú page y allama ‘un incendie, Lorsqiês 
ralie vint sous ce costume, recueillir les applaudisserents- du, 7 ‚u blies 
lorgnértés étaïent toutes portées à leur plus hant degré d'activijg, 
puissante. We on a En 


5 
8 Ed s B dad 
J'assistais Á ce triomphe dans l'une des loges quì donnent ir 
gi 







et sont placées en dedans du manteau d’Arlequïn. Aussitôt que Ja! den 
tombée au bruit des acclamations, je me dirigeat vers les coulisses et gî ke 
grai la loge de Coralie. Elle y était seule avec Ursule, qúi Ja déharrass 
de son travestissement de page. _ RS DAAG 
— Eh hien! s'écria-t-elle, en se jetant dans mes bras, es-tu contop 
de moi ? En eet 
— Divino! Iui dis-je avec uri enthousiasme sincère. Comme tu-bens ”, 
public dans la main! En ke en ier! 
Ursule ne nous permit pas de poússer cette conversatjon. plaa, loi 5 
puisun instant elle était aux aquets.. Nd den 
— Madame, dit-elle, en m’interrómpant, guelgu'un vi 
— C'est juste, reprit Coralie, potût d'iipprüdencé, mon Kitopa 
la logé, et va m'attendre dans leToger. Tu'soùpes aveg no8$… 
_— Ce soir? répondis-je étonaé. — Lt 
— Oui; dins arai. Te t'emmêne avec Saint-Léon. Nans „aargHa mires 
bald et Marcel, Zoé aussi. Il faut bien célébrer le succès. de. tes ‚pre ai 
armes. hi n er zien Dr OAN 
— Toujours pleine d’atténtrons : 8 ve 
—= To eb ed Edouard, ceci n'est rien, Keoute, Je ne, von 2} hs 
prendre en traitre ; compte sur une surprise. — 
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"Eontereucos à Francfort Pelatives au régime des | En Norwége, a dit M. Menchen, de Christiania , Padministeation des pri- | ment pour Buenos-Ayres pour se eoncerter avec Votre Excellenèe et 1 
hes Je: prisons. {sons a été jusqu'à présent aussi vicieuse que dans tous les antres pays de 


gouvernement argentin. 


ï Rt ‚{ PEurope. On y construit en ce moment sept prisons d'áprès le système »M. Hood est chargé-de transmettre coufidentieHlement à Votre Excel- 

„a séance du congrès d' hommes spéciaux rôunis en co mos -pensylvanien, contenant chacune 414 cellules. Uú grand péniteneier qui | lence certaines propositions de la part de PAngleterre ct de la France, 

tent je Francfort ‘Pour s'occuper des quêstions relatives au rô4 f-pourraveceyoir 300 femmes, et un second pénitencter pour-hommes, qui | basées en grande partie sur celles qui ont éé consmuniquées aar deux 
gune des pri C 


ns et : nn d's ire) |, recevra. 230 à 240 prisonniers. Tous ces établissements seront acheyés en 
z ofer dj tapd tbnts pet ke vonde at ond | 1049. Kafn a mosten code pénal shelter el nlmande 
fournis gif Teeshaaticht adhste sdiffere 4 ES ere sttebrakd … En Saède aussi, dit le comte Sparre, Porganisatióp pénitentiaire laissait 
che da l'adin inistrati. SE Per sthliept ze paps, N Se beaucoup à dêsirer, et le nombre des critnes Eben en conségqaence. 
1btade dt pj on, Zn A blemegne, depuis quelques annees, | ra nouvelle législation pénale a remiédië à cet état de choses. Des sommes 
‘weillanan out ce qui concerne le système pénitentiaire, la SUP | considérables ont été allouges pour la constraction de nouvelles prisons ; 
‚KEA ge et J'amélioration ‘des détenus et des condamnés libé- 


 puissances, le 26 octobre 1845, par le gouvernement. de Baenos-Ayres,” 
dans le but de mettro un terme aux difficultés qui existent dans le Rio-de- 
| la-Plata. Jespère que les propositions dont M, Hood donnera connaissance 
à Votre Excellence, dictées par le plas profound désir de voir so terminer 
un état de choses préjudiciable à toutes les parties,-paraîtront acceptables 
au gonvernement de Buenos-Ayres. ° 


ré ; | plusieurs de ces établissements sont déjà achevés. On a suivi en général le |__»M. Hood est aussi porteur de propositions analogúes de la part du gou- 
S à pris un grand dóvelopperaent… C'est en Allemagne aussi | système pensylvanien. vernement frangais 3 il les communiquera de même à Votre Ezeellence. Par 
{U ont été publiës le plus grand nombre d'ouvragessur la ques+ | _M. Ducpétiaur a revendiqué pour la Belgique la priorité en ce qui 
tion des prisons sie Ór 


suite dela profonde connaissance que M. Hood possède, en ‘ee quï concer- 
ne Îes intérêts des deus pays, j’ose espérer que le choix qui a été fait de ce 
plénipotentiaire, pour les négociations, sera agréable au gouvernement de 
Buenos-Ayres. Je prie Votre Excellence dele recevoir d'une manière fa- 
vorable et d'avoir confiance entière dans les communications qu’il est 
ehargé de vous faire de la part du pak britannique. Je me flatte 
ne fo gouvernement de la confédération argentine reconnaîtra, dans la 
de faite en cette circonstance par les gouvernements de la Grande- 
Bretagne et de la France, une preuve évidente de leur extrême désir de 
cultiver une entente cordiale ct amicale avec la confédération. 7 
»J'ai honneur d'être, Monsieur, avec la plus haute considératien, de 
Votre Excellence le très-humble et très-obéissant serviteur, « : 


DÄÂBERDEEN. » 


‚ et plusieurs des homes réunis à_ Francfort 


- concerne Pintroduetion du système Auburn, Une expérience de seize ans 
ans la-stience, aùtant par’ leur position ‘que par 


-Pautorise à dóclarer que cet essaì n'a pas réussi. Tous les directeurs de 
prisons sont unanimes dans leurs plaintes à cet égard ct sur le nombre 
surprenant des récidives, et regardent l’eraprisonnement cellulaire comme 
indispensable, Le gouvernement est de son côté tellement pénétré de cette 
nécessité, qu’il a ordonné la construction d'un établissement modèle qui 
pourra recevoir 500 prisonniers, ct pour la erëation duquel il n'est pas 
douteux que les chambres acecorderont les erédits. nécessaires. 

Ea Hollande, ajoute Mf. Den Tez, le système Auburn a été reconnu inef- 
‘ficace, et on a denné la préférence au système cellulaire en établissant l’i- 
‘solement des prisonnicrs entre cuz, mais sans exclare les relations avec les 

autres personnes, Pas une voix ne s'est élevée contre ce système au scin des 
Etats-Généraux, Du reste, a dit M.Suringar, d'Amsterdam, la-Hollande n'a- | 


vance aussi lentement dans l'amélioration du système pénitentiaire que | EN 
parce que cette réforme ezige des sommes eensidérables. ed pa Ee 
. @ id 


M. Russell, inspecteur des prisons ep Angleterre, a commugiqué èn- 
VOYAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE, 


 düteer a Tangald Unglàise 'á Passembléc „lea résultats de sa longue expé- 
Egypte , Nubie, déserts de Beyouda ‚ côtes de Ia 


D ‘font autoritò d 
- Vedrs travaux. 


…M, Mittermaier, professeur àl’ Universitó de Heidelberg, a ótò 
sAppelá à la présidenee. Dans son discours d'installätion, M. Mit- 
„termaier; apkòs avoir exposé la situation des sciences morales 
set pofiligues; et-dâmomtré qu'eltes:sont: bien loin encore d'ètro 
arrivées au degró: de développement et de :progròs auquel des | 
:$ravaux de Liebig, par exemple, ont porté les seiences naturel; 
‚hes, s'est veeupé de la question de Ja peirie de mort qui’depnis 
„NBE ans n Ólé Ie texte de tant.de controverses. Pe hard 
« …n a demandé,a-t-il dit, Fabolition de la peine capitale et quelques 
ee Wâlns, entr’autres Z’schokke et: Eugène Sue, ont proposé-de Ja rerapla- 
 ”OGr:par Paveuglement. NMalgré toutes les diseussions on n'a trouvé jusqu'à 
“Présent d'autre remède- général, Le:but véritable de ta: réforme. qu'on ré- 
slee de toutes partaydort tte de reef Te gmases He Ta ortintmalite dh 
Tes royens d’y porter rernède en spulidi, lès à,présent, le système sévère, 
“Bodue par les siècles barbares, et Î'excòs de philanthropie préconisé à notre 
„_poque. 0 


riefëe: Lesystème Auburn, c'est-à-dira la vie en commun avec silerice 
obligé ‚a pour effet , a-t-il dit , d'aïgrir le caractère des prisonniers parce 
‚ | que e silence qu'on ezige d’cux leur paraît une injustice. Le système de la 
Fi, be: câfèbre anteur des ouvrages qui-ont le plus conttbué ärépandre en | réclusion solitaire a au contraire produit déjà de si bons résultats que les 
È fr vönnaissance «des réförnres intodilites dans lesystère pánitèn- | Pfisonniers le demandent comme un, bienlait. Entr’autres faits cités par 

engere Amérique, ve docteur Gulias, à fourri-Â Passentbléed!intéressants | M. Russell , les capitaines chargés de transporter aux colonies péniten- 
Fenseignements sur la situation des prisons en Prusse: Des établissements | tiaires les condamnés sortant des prisons eellulaires n'ont. eu qu'à se louer 


Pénitentiers d'après le système pensylvanieg, ezistent ou sont en voie de | de leur eonduite pendant toute la traverséc. Sa propre.expérience de mê- Mer, Eouge. ; 
r egnstructian à Cologne, ir-la-Chapolle, Berlin,-Brieg, Ratibor, Munster, | 0'e que celle de tous les directeurs de prisons en Angleterre le porte à don- (Suite, — Voir notre numéro d'hier.) ie 
‚ë Sur Plüsieùrs_ autres points. IL cxiste en Pousse 2é prisons renfermant | ner la préférenee au système d'isolement. Aon rs ‚ VLS 

18,500 Eöiidämhés, soit sur unie population de 15 millions et demi d'âmes MM. Luraseo et Mittermaier ont’ parlé ensuite dela situation des pri- 5 


: AN condarmné.par 1,168 habitants, gan g sons en Toscane et dans la Lombardie. Rien n'a été fait dans ces pays pour 
kk „gemani , en faisant connaître la situation des établisseraenits de | l'amélioration de Padministration pénitentiaire ; on y est encore au système 
correction dans 1e grand-duché de Rade ‚ a esprimé Vòpiniongye la réfor- | des galères; qui a pour effet d'enlever. aux criminels Ie dernier sentiment 
‚me dusystème pérlitentiaire devrait marcher L front avec la rélormesde ha: de pudenr. et tout espoir de retour au bien, Le clergé est également con- 
Vgllätion pénal. Ui oystème d'êmprisonnement hasé ‘exclusivement: sar | traire à Vintroduction du système d'isolement qui, súivant loi, emapêche- 
tre Fie rratlons ardentes. of toujours irrêfléchies de la.philanthropie, serait | rait-les.déteous de reinplie leurs devoirs religienx. Il existe dans le voisi- 
urie fäutè Dd ‘enträiner de graves âbus. C'est te qua pensé le geu-_ nage de Naples une île vers Jaqucile de direetcur de la police expédie les 
„„vernement badois) qui Pa chargé d'une mission auprès du congrès et au- | premiers délinquants venus, Un jour.on a cul'idée d'envoyer à ces déportés 
quel il devra fourni» un rapport sur le résultat des délibérations do cetje | UA vaisseau rempli de femmes, qui cependant ‘fat ramené dans le port sur 
assembléc. oer que; leigpuvernement badois procédait à ure | V'intervention de l'archevêque. Du reste, le pape actuel cst partisan da 


La ville d’Assouan, aujgurd’hui bien déchue, a été célèbre 
dès la plus hante antiquité;et malgré de fréquentes révoluftons, 
elle 3 longtemps conservé le rang êlevé où \'avaient placée ses 
‚premiers maîtres. Le christianisme lui-même y compta de res- 

pectables évêques, et plusieurs. ‘Époquoë. sónt’ iûscritessar les 
rares dêbris de son passé. Un Arâbedu nom de Mohammed, quï 
avait accompagné, M, Beizonî dans ‘ses ‘diverdig gkèursions , 
m'aborda au moment où je débarquaï et m!óffkät, de the sérvir 


de guide pour visiter les derniegs foeteg A'antipiitò dispersös 







aux alentours d'Assouan. Cet Ht 









Yévision du codejpé if piedit Porfptruike à Bradhgalrune prison d'aprés | Système péritentiaire de même que le grand-duc de Toscane. 
es stäme de isolement Srmplet „&t: qui renfepmera cellades. Tou 
kt sion. Afin 6 oke 



















ALB. oplijdpe, Toutd- | Dans la séance du soir, la question de savoir quel système de néelasion | l'italien ; je me trouvais dans \'ierg 99 le PôcOmpenser 
IN ‚sar } ie, : 3 } Eadnëbt 5 n- reg Ì „eeny rytenk Îe mieuapendant.ladunbê.de Î'instraetjon a été mise en discus- de ses fatigues, et je ne crus pas pouvok doepter ses services 5 
ee an eeen pe dd | dn aa Tad Ps an A en 
nt Af. np Be ig He Ein d 5! rei ij d orow, de Kassie; Ce dernier a. sur. ta  vöritt motif de n H Ì ar arpris 
Rae ie lonen dan vn per nin aje | denied denon ge en lagen de | vibe gj de ae vels; ds, à ma grando sarge, 
Mime.que Japcinèy p-peut axcéder le terme d'anc-année. 5} _ AM. Welcker et le baron de Closen ont sontenu que P'emprisonnement, | « mbl vile dElé h dns En puts oew; 3’ ar be dóben 
_ Le cómte Sfasbeke a fait connaître la situation di prisons en Pologne. pendant les actes préliminaires de la procédure, est ure injustice, ct qu'une iiet el’iî phantine, en coùvefte d antiqhes ébris, 
6 Duns oo perp atrgchnr nieee par réformer l'emprisonnement pendant triste nécessité politique peut seule justifier, L’assemblée a été, du reste, et où Fon remarque encore un colossé en granit rose affrense 
Vinstructieú: Jälheiaire- ct: ensuite lem 


généralement d’avis quc la détention des prévenus doit toujours être aussi 
deuce que possible, et que Visdlement offre le moyen le plus sûr d’arriver 
à ce résultat. Une discussionrapesk ensuita engagée sur Pemprisonnement 
préventif; clle a été terminée par la décision prise à l'unanimité, quela | trouvâmes la magnifiquê carrière d'où fürent extraits les obé-. 
PACE réelnsion solitaire doit êtrp-adapkgercotrhe #Egle, mais avec les exceptio 11 isques de buxot. Un aatre obélisqne colossal, d'uhè Äitiension 
Jes Prisonseûllulaïves vont vestées & Pabridu- typhus qui exergait de grands” „que,la loi détermine, pour de prévenn, pendant le cours de Vinstenctiob “bien” plús extraordinaite que toùs ceux que j'avais vùs depùis 
Kel dans es:prisons om camrhun; et tandis que dans eellessoi-la:miogtÂ- jeludiciaire,. zie S A: _ j Alexandrie jusqu’alors, et de fa mêmedate que ceux. de Thòbes, 
» anméeslon EE oi ellamêtait quede Spe, datis. les iprentiètes: En: dix - 


Kele t prisonnement pénal: Le système. 
““&tubarn, c'est-à-dire Pemprisonnement solitaire pendant la nuit ele tra-’ 


vailen couimua, mais avec silende forcé pèndant, le jour à été reconnu vi-' 
BAN ani autre ‘Öl on a puapprécier les effets salntaïres du.systè-” 
vr le moral gt le, ikidae Mes peisongiërs. C'est ainsi que’ 


ment mutilé, Dans un jardin d’Assouan, Mohammed me fit 
‚voir un beau sarcophage de granit blanc en forme de baignoira 


‘et parfaitement conservé, A un quart-d'heure de la ville, nous 
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ed  prentiëre RS gisait inachevé sur le sol ; à trois quarts d’heured’Ássouan , au 
© boldsiog ern CRILRE À Varsovle-qao des pas Pâltiation rhentale. La}. Affaires de ia Piata. Be, milieu des sables, on dècouvre une petìte colonne renversée 
nek SölitAire-cofduit non-seu ement lés' prisonniers à' faite Vaveu de, Tesi Y nd VAN Nie Isauelte dont tracds des câràctères ro mains bien difficiles à 
: Re Crimes, m, is il les cofrigte; èt ceux dont linnocence est reconnue bé- es Journaux de New-York apportés par li Britannia ont des | sur laque d ENCUES à 





Er PGN ANO MLN CLIP RIEL CG MASER POET: aveedesdriminels, 5 
sper David, de Copenhaguêë, a donné ensuite des renseignements sur la L 
Ormg pénitentiaire.däns leroyaume de Danemarck. Dans ee paysaussión | étrangères de Arenas fi 
a hare re là éfofie des prisons qui servent de dépôts aux prévenus pen- | Hood. En vorciles-terin Re En ereen dak: 
Minauk: ete jntructiop; Avant trois ou quatre ans toutes scront | « La reine, ma souverainc, désirant sinebrement éloigner toute cause dp | IÌs étaient tous enìpreinta de taractêres: hiëroglyphiques, Îts he 
‘prése do bbele 8.ce lulaires.Le système d'isolement a donné jusqu'à mésintelligehteentre son goúveitiement ct le président de la confédération | restart pes Watane' trace des änciëns gbl, Gt le fafmeux 
Bere her bees ep On constrait’ dans le „Danemarck deux prisons argentine. et rétablir les relations des deux pays sur leur ancien pied da- | puits où “Ié soleil deväit se maiter dito rs ai ta pas étó dó- 
E res q Ant recevoir chacunc 400 prisonniers, et une troisièrie mitié et de cordialité, a ordonné à M, T. S. Hood, investi il ya quelques { couvert, ° RA PA 0 


scams 1 Sickert En 5 8 B one rn Ee . À 5 
mi eddlsteip;dui én recevea 820. années da.gonsulat général de S.M. à Montevideo, de partie immédiate- | A Assouan, nous abandonnâthes notte cange pour aller en re- 


moins atroces que les siens. 


de mots. Mn Ee 
L'actrict intervint ct calma eette efferveseence. Son attention semblait | Cependant Coralie ‘avait récfamé le silence ;à sa voix, toutes les passious” 
d'aillaurs distraite par ua soin plus iraportaot que celui de rétablir Phar- s'apaisèront. „Sa physionomie avait pris'ane expression plus sérieuse; ella 
ik S de f À | monie entre le vaudevilliste et l'homme de lettres. Elle avait pris Saint- f souleva son verre ctdit: — EN en 
kn dep eendis au foyer où se trouvaient nos convives. Saint-Léon était | Léon à part et S'entretenait vivement avec le chef du bureau, Celui-cì tira — Messteurs, à la santé des auteurs? Toi, Saint-Léon, tu es un ancion, 
slépano rg n'avait cu un succès si franc, si décidé, Le directcur | de sa poche un papier que l'actrice parcourut d'un regard avide ct oyeuz. | tu as tes chevrons, laisse-moì parler du débutant. Messieurs, à Edouard! 
dend dez. täla perspeetive de cent représontations et de cent mille } Quand clle se fat bien assuréc de ce qwwil contenait, elle donna ses derniers | éerivain en vaudevilles et rédacteur dans les bureaux da ministère. 
Étoù leven Les coffres du théâtre allaient regorger d'or; c'était un | ordres à Ursule, ct s’écria : — A Edouard !-dirent les convives: 
ber GUY veriait de-s’ouvrir, Théobald, malgré son humeur critique ct. sa 


re S’ouvri | Je ne savais ee que siguiliait le titre nouveau:dont me déeorait la coméd 
… ACIté Aaturelle via à vis des nouvcautés, passait condarhnation ‘sar les 





nouvelles de Riosde-la-Plata du 20 juillet. Ils contiennent là: 
dépêche adressée par lord Aberdeen au „ministre des affaires 


rlanemkaasmditsc:eupres de lui M, 
namen edi 


déchiffrer. De toutes parts, eù pardourant le désert ou en tra- 
versant les cimetières de Syène, nous rencontrions d'énormes 
blocs de granit enfoncés dans la terre ou perchés sur le sommet 
des montagnes d'où ils semblaient nous menacer de leur chüte. 

















à Re REDE: 
nd hid: Re rie, 


ke 


__= Vraiment, et qu'est-ce donc ? 3 
nk rappte Sur une surprisè ; jè ne peux rien te dire'de plus. Et mainte- 
Wein ik 'assc ton page ect va-ten bien vite. Ce négligé pourrait nous; 


— À table, mes amis, et trève de propos: 
— Á table! répétèrent les convives. d 








rrd ade , dienne. Je n’y vis qu’unë méprise. 

Wi tafs, êt Marcel, dont l'ezisterice était un perpétuel calembour, en — Théobald, ici, ajouta Carolie en désignant les places, près de Zoë, — Rédacteur, li dis:je ;non pas, s’il vous plat, mais stulement expé- 
=d EEgtrbuvé dix sur les diverses exhibitions de Coralie. et sois décent ; Edouard, à mes eôtés ; SaintsLéon aussì ; à eux les honneurs | ditionnaire. Il ne faut pas.placer les gens a a qu’ils.ne sont. 

wek, cpa tomédienne parut, il n'y eut qu'un cri-au sein du groupe: … | de la soirée, n'est-ce pas? Toi, Marcel, près d’Albert, ct s’il t'échappe un — Rédacteur, répliqua-t-eHle, tout ce gu & Asyfédacteur. 


iii, VIRE! — célüste | — admirable ! ineompgrable ! s’éeria-t-on; à | calembour pendant 





f que nous soupons, je té racts à l’cau. — Par votre grâce, Coralie, je Páctepté 
SU ief la honne heuze! s’écriä Phéobâtt, voilà ce‚qaf s'appelle delajus-{: —Et-par celle-ci, Edowerd; 
tice. °° dence + qu'elle prit des mains de Saint-Léon: Eh 
Le repas commenga ; il fut d'une gaftéfple.“Coralie, ericore ivre de son Je jetai rapidement les-yeax-sur Pétrit ;-c'était l'avis-de ma nomination, 
succès, eut d’ineroyables élans. Son amour éclatait 4 chaque mot ct se tra-f bien:et dûment en règle. AEN AAE , 
hissait malgré elle, Dans ee qu'elle disait, il y avait, au milieu de la partde f — Oh! Coralie, lui dis:je en’luiptegant la mâin,' eten la'couvrant de 
hj tout le monde, unc intentiohn-qui n’était que pour moi ct qu'elle y mêlait f baisers auxquels’une larme Se naëla” NE 
Quelle repg, |C Paspdct du buffet, Pensemble de lordonnanee, prouvaient | avecun art infini. On parla du vaudeville et de sa véussite, dujeu de lac-f _ Elle était vivement draue vtavait de la peme à st contenit. Kee 
ait je Avait un caractère de préméditation. Théabald, qui nege moh- | trice et du mérite des auteurs. Saint-Léon se croyait revenn à ses beaûx — Mais, repris-je, qut doae z;pa’ m'obtenir cela ? J'y ai perdu’ mon’ 
© rafnatie ols féroce vis-à-vis des plats de choix qu'à Pégard des ceuvres | jours, au temps où il brillait dans les salons de Mme Tallien. Le directetr | temps ct mes peines. Dwandinde . 
je aande 4; laissait éclater en termes assez vifs le plaisir ue Tui causait | continuaitá-faire mentalement le décompte: de ce que le nouvel ouvrage f__— Enfant, dit Pactriveyet-vo8’anris! Ne devicz-vaus:pas:compter un peu! 
ealerbon ede; tandis geen après avoir préparé solitaïretnent un | pourrait produire. Moi j En 
) Î 


je | EE Ì e &P ine zemettant on. papier 
“… - N K . ee br rs ok + &, ki a je papier 
Bb; Fetopat ces hommages comme une reine qut y est fiabituêe, ét se 


F6 Vers ses anuís : 
hee! les babijlards, dit-elle gafment, et allons nous mettre à ta- 


TE edi, iercier les dieuz. wien 
udder Wert était mis gen nous arrivâmes chez Ta comédienne, et le 


le tetas . h 'étais affaissé sous le poids d'un premier laurier et } sur cux ? SEN ‚ 
Cendiaire, ps TELLE an milieu d'une conversation comme un projectile in- f des émotions qui m’assiégeaient depuis quelques heures. Théobald, habitaé Je regardai-Saint-kéet; il se-défendit pär un geste ; Coralie continua : 
Tas esi Pitre ‘de jeux de motg, émis avee une gravité périodique, 


NR 
Mei 


à ne ménager personne, AN eru devoir changer de système vis:à- | 
“ie Marel | 


ers eN RE: vis du champagne, et il effarouchait Zoé À un point que celle-ci fut obligge 
“®ûmmodaicnt Véeriait-il je Pardéjà dit ving fois que tes calembours m'’in- chercher un voisin moins rerauant, Eofin Marcel, aprèss'être longtemps 
BEE renoke Tu en deviens odicux, :° jn maîtrisé, finit par jeter au milieu de Pentretien un calembour révoltant, 
itrissont, vópondit re aad Théobald, adresse:tot â-eaz pour qu'il me | fruit a longue méditation. Théobald se leva, les cheveux hérissés; ‘le 
mk arkel, pe EE Ma poing en lair. | Et 
en jj pg E Pui CO se AD — Marcel, s’écria-t-il, décidément je mtadresseraì aux chambres. C'est 
Zi SA Beige tu dis gue je le suis. IÌ suit, pour cela, d'une | une infirmité trop caractérisée qae la tienne. Fe demanderai une loi contre’ 
' tr ealeitikon lèrt antiquc. Antique, reprit le vandevilliste relevant |: les animaux malfaisants. Vois où tu m'entrafnes! de 
Ehéobald devi Ur Sur son chemin, tu mn’y asprisenti& ._-_ _… _ } | _— Théobald, calmez-vous, dit la comédienne. — « 
evint furieux; ils’élanga vers la comédienne, ct s'emiparant de | —Non, Coralie, mon, cct horame en veutà nos jours, il est impossible de 
wet : Coralie s’berie rde ES, — f se laissor égaeger sans combat. C'est-à-dire, Marcel, ajouta-t-il on se re- 
aki leqüel. Pas 'eria-t-il, il Yaun bommede trop:dans cette maison 5 tu | tournant de oôté du vaudervilliste, que tu me feras incliner vers le canni- 
Vente Arnon: ap bii vivre dans la même salle à manger que lui; d at- | balisme. Ja m'ysentais quelques penehants; mais tu m'y précipites. Dès 
oirwaneachi, „ar: e no lo dernatide quane chose, c'est de Ie plonger | demain, je Pédige sne pétition pour le rétablissement de la torture. 
£ AMRet ya été Marcel demeurait inmpasstble ; #songeait sans dente à-un- nouveau jeu |. 


— Nous‘sommes allés plus haut, Monsieur ; il ne faut pas s’arrêter à mi- 
‚ chemin quand on sollicde. Votre direeteúr-général, pâr exemple, voilà un’ 
“austère. La belle résistance qu'il afaite!- Mais'quel cst'le directeur-général 
qui n’ait pas son endroit faible ! Gelui-ct en:avait-un du:côté de PAcadémie’ 
„royale de Musique ;:c'est par là que nóus Favos uttaqué. Et bien attaquê,: 
comme vous voyez, Edouard. K ’ 
Ainsi, je devais tout à cette fenime, mnoù'premier succès au-théâtre, mon’ 
avancement dans: les- emplois; Elle étaitpvut moi cofnmne ves fies des con-” 
tes, qui-tendent la main à-leurs Ligh ns les mornents péritleuz, et les’ 
conduisent sains ct-saufs: vers:des:palais de marbre pu-de porphyre. Com- 
ment le souvenir de Marjette aurait-il pu tenir devant un tel amour, ae- 
compagné de tant de bienfaits ? Coralie venait de m’enchafner par le plus? 
puissant des liens, la reconnaissance, et ma vierge de Verrières ne pouvait; 
pas engager la lutte sur ur pareil terrain. a 
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4 jeté par l'empereur ;pour des- calembours |. (La suite à demain,). 


rendre une antre an-dessus de Ia cataracte, limite naturelle de 
Prgypteet de la Nubie; et après nnemarche d'environ deux heu- 
res, nous nous arrètâmes sur les bords du fleuve à la hauteur de 
Y'ile de Philce. . 
L'ile de Philee est presque ent:èrement couveste de colonna- 
des et de temples, les unsdebout, les autres renversés, en partie 
bonleversós et avidement fouillés. Cet îlot était entouré d'une 
ceinturede rempartsqui le rendait inaccéssibte “le Nilet leteinps 
leur ont déjà fait de larges brêches, etils poorsuivent avec un 
alheureux succès leur euvre commune de destruction. En vi- 
sitant les temples de Phile, depuis les souterrains jusqu'à leurs 
faîtes, on observeavee curiosité et mômeavec une sorted: terrcur 
des salles obscures, commtiniquant par des trappes, sombres pri- 
sons qui furent sans doute les tómoins muets de redoutables mys- 
tères et dont on avait rêvé en lisant les attachantes descriptions 
de Séthos. Les peintures qui ornent les murs ct les plafonds, sont 
d'une fraicheur étonnante. A Vextêrieur, sur lune des piertes 
da grand temple, on lit une inscription rappelant la descente de 
Bonaparte en Egypte et la défaite des mameltouks poursuivis par 
Desaix jusqu'au-dtelà des cataractes, En face del île, sur ta rive 
gauche du Îleuve, on. apergoit encore quelques dóbris épars, 
quelgaes colonnes mutitées, 

Les habitants des pays libres et civilisé.conservent à l'étran- 
ger le caractère national, et on aurait des données presque aussi 
certaines sur les moeurs et les coutnmes des Frangais au des Ân- 

lais‘en les étudiant à Constantinople qu'en. sêjóurfant en 
Faands ou en:Ángleterre. On comprendra sans doute que je veux 
parler des Frangâis oa des Anglais établis, ' fixés quelque part, 


et non pas de cette race cosmopolite et aventurcuse dont la na- 
ture malléable s’accommode de tout, et qui n'a d'autre profes-. 


sion de foi que eelle de Zaïre : 
J'eusse été prèsdu Gangeesclave des fauxdieux, 
Chrétienne dans Paris , musulmane en ces lieuz. 
Mais sì cefaitest vrai en cequi concerne les nations les plus 
gelairées, Hl n'én est pasde raême des peuples barbares, et 
queiqu’on trouve un grand nombre de Nubiens établis au Caire 
età Alexandrie, ce'n'est pas là qu'il faut les étudier, si l'on 
Yeut connaître le fond de deor caractère. Les races africaines 
transplantóes deviennent méconnaissables ; hors de chez elles „ 
une craïnte'saperstitieuse, [’étoardissement produit par la no:- 
veauté, boaleversent Ieurs faibles idées et leur inspirent dos 
*sentiments souvent én coutradiëtion avec leur naturel primitif 
“Il s’opère en elles une révolùtion intérieure dont les traces ne 


8'oincent jamais, alors même qu'on les ramène sur le sol natal. | 


Les Barbarins, Barabrahs ou Nubiens de la basse Nubie qui 
dont venus cherctier une existence en Egypte ont tous les quali- 


tés de V'esclave ; ils sont idèles, soumis et dévouês à leurs mai- 


Ares, Au milieu d'une populáätion dont lasupériorité leur paraît 
inéontestable, ils font abnégation de leur penchant pour l'indé- 
pendance, et se montrent excellents domesti. jues. Les plus jeunes 
d'énfre eux reinplissent les fonctions de saïs. qui exigent, amsì 
qu'on Pa.va, une agilité à toute épreuve, et ils s'en acquittent 
toujours à Ta satisfaction des cavaliers. Q'zoiqueles Barbarians 
eenn génêralement l'arabe, ils ont néanmoins une lange 
& EU. 


“La population bapbarine offre ericore des typès divers, mais 
“vit depuis ‘Tonglétúps Sáparóe des autres nations, .qüoiqup. 


‘Toujours depeùdante; les difföreitces plysiques entre les meme 
„bres de cette grande.famille s'effacent tous les jours, tendent à 
‘disparaître,et cette race, plasintéressante peut-être qu'on ne se 
\’imagine, ne tardera pas à présenter ce caractère d'uniformité 
ee lai ont ôté de fréquentes révalntions, ordinaìirement suivies 
d'occupations ótrangères. Les Barbarins, autrefois chrótiens, 
‘professent aujourd'hui la religion de Mahomet. 

“A raesare qu'on s'&loigne du Caire, en se dirigeant vers la 
‘Nübie, la population se rembrunit insensiblement : le cuìvré 


succède au blane, et le jaune au cuivrè ; mais Ja gradation est si 
“bien observée, la transition se trouve mónagée avec tant de 


“goin, les nuances sónt quelquefeìs si Iégères qu'on passe de la 
‘gouleur blanche à la couleur noire, sans presque s'en aperce- 
‘voir; et lor-qn’on arrive chez les Barbarins, qui approchent de 
eelté dernière couleur, on n'éprouve aucune surprise. 
‘Les Barabrahs n'ont da type nègroque la couleur, et encore 


“cette couleur n'est-elle pas d'un noir très-prononcé : ils ser- 


‘tent en qüelque sorte de transition entre les populations blan- 
et les races nègres pures, comme celles-ci servent de 
transition entre l'homme et le singe. Une crinière ópaisse et 
vóysuse, qui ne ressemble pas plus aux cheveux des peuple, 


* é 
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occidentanx qu'à la Inine des nègres, couvre Icur tête brune, ‚08 


et kin d'avoir les lèvres grosses et fe nez épaté, ils ont plutôt 
les traits fins et le profil distingué. 

Quoiqu'il existe des diffërences-notables entre les diverses ra- 
ces noires, et des différences plus grandes encore entre le nègre 
à la jambe grêle, à la tête laineuse, et le Nubien, l'Abyssinien, 
le Galla et Îa plapart des tribus de la côte orientale d'Afrique, 
on peut affirmer hardiment que les populations noires en géné- 
ral sont d'une natare infêrieure par rapport aux popnlations 
blanches. Si nous vivions dans une époque barbare, et qu'une 
pareille déclaration pûtavo:rl’apparence d'une menacede pros- 
er.ption contre la race noire, pour laquelle j'ai toujours éprou- 
vé une irrésistible sympathie, je me serais bien abstenu de pu- 
blier mes opinions sur ce sujet ; mais, graceà Dien, nous n'a- 
vons plus,dans les temps présents,de semblables craintes à con- 
cevoir, et l'ardeur si louable des négrophiles ne se ralentirait 
pas, s'ils étaient persuadés qu'ils travaillent pour des êtres dis. 
graciós de la nature. 

La race noire, je puis donc le répóter, est frappêe d'une infé- 
riorité native; les peup'es, comme les individus, ont.des apti- 


tudes distinctes, Dans la longue succession des siècles, les so- 
_eiétés noires n'ont brillé dans aacun genre, et malgré les grands 


excmples qu'elles ont eus suvent sous les yeux, elles sont tou- 
jours restées stationnaires, 

Au surplus, les noirs ont eux-mêmesle sentiment de leur 
infériorité : une tradition native, conservée par quelques peu- 
plades afrieaines, prouvs qr'ifs.n'ont paseu le choix de leur 
couleur; ét que sì leeröatgar leseût consultés avant de les for- 
mer, ils seraient blancs cômme nous. Gette tradition me fut rap- 
portée pour 1â prêmière fois par une'nögresse esclave venue des 
envirous du Darfour : on sait que les nègres ont la plante des 
pieds et le ereux de la main presque blancs; j'en demandais un 


} eur la:raison à cette nêgresse, et voici ce qu'elle me répondit : 


. «Il ya bien-longtempé, au commencement du monde, il n'y 
avait qu’ une seule couleur sur la terre, tous les hommes étaient 
noirs comme moi. Maisdans un pays alors inhabité se trouvait 
un grand lac, dont les eäux merveilleuses avatent la propriété 
de blanchir la peau ; les populations qui sont afousd' hoi blan- 


' ches comme toi arrivèrent les premières-dans ce pays favorisé , 
et, s'étant plongêes.dans les flots de ce lac enchanté, elles. 


changèrent de couleur ; mais chaque plongeur absorbait une 
partie de: eette eau próeieuse, et le lac était dóéjà-desséehó 
quand les-populations detneurées noires se prósentèrent à leur 


tour. Désespérées d'arriver trop tard, elles:se jetötent précipi- | 
tamiment sur la vase humide du lac, et cette väse eat encore la 


propriéëté de leur blanchir le dessous des pieds et des mains. » 
“Les négres regardent les blancscomme des Ôtres privilégiês 
et supêriears ; lorsqu'ils se trouvent pour la première fois en 
leur présence, ils sont saisisde crainteet de respect ; leurs di- 
vinités ne leur inspirent pas d'autres sentiments. IÌs suppor- 
tent l'esclavage avec une résignation dont grace à Dieu, nous ne 
2rions jamais capables ;il leursemble naturel de nous servir, 
etil n'est certainement jamais entró dansla têted'un négre (je 
parle des négres qui ne sont passortis de leur pays) qu'il pût 


avoir des blancs à sesordres, Ilssont erédules comme desen- 
| fants,ét ont conservé_à,heauee) ggerdtonte la simplicité 
on bdaas lene-ignarance, at | 





rl 


Aas temps primitifs. Lensmo 


s'ils ne font pas de nral; ils.font emeoreimoirs de bien. U serait | °° 


ridicule de parler de leur science ; si le lac aux eaux blanchissan- 
tes se trouva desséché quand ils arrivèrent sur ses bords, l'arbre 
de vie avait sans doute été dépouillé.de ses fruits lorsqu'ils vou- 
lurent y porter la main. IÌs ont lesprit borné, les idées d'un or- 
dre un peu élevé „ont hors du domaine de leur intelligence. In- 
capables d'aborder Ies questions même d'une portée secondaire, 
ils rampent sur laterre, se passionnent pour de vils intérêts, et 
attacheat une grande importance aux plus petiteschoses. __ 
… (La suite à demain.) 














Théâtre-Royal-Francais. 
Jeudi 8 octóbre.1848. (Représentutiou n° AB.) 
Othello ou le Maure de Venise, 
grand opéra en A parties; paroles de M. Gustave Vaëz, musique de Rossini. 


On commencerg à 7 heures. 


KEMPRUNT POUR LES CEENINS DE PER- DU GRAND-DUCHE DE BDE 


Vase semdontant-à | 
a Jôtissements 
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“_Wikisssement du 30 Novembre 1846. 
An 20 lôtsde fc. 2200. 
“4 480 p » » 150. 
500 Pp» >» 90. 
EÔtissdünant du 28 Février 1849. 
— ÎAökde fos. 120,000. 
Pais  40,000. 
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30 Millions Framts, est divisó on 400.000 4 tions remboursables DAF 
de troîs moîs en tráis mois | 


avec gains ; savoir : 


Eôtisseinent de 31 Mat 1849. 
920 1ôts de fcs. 2260. 


450 » » » 150. 
500 » » > 90. 


Lôtiesement des 30 Septembre 1847. 
1 tôt de fcs. 120,000. 
40.000 


| Pp D EL) Je 
1 »»>» » 10,000. 
4 »p PD 4,200. 
13 »s » 2200. 
20 »e » #00. 
„350 »» » 100. 
1710 »» Pp 8 90. 


L'on peut participer à ces 4 lòtissements ou séparément on enscmble savoir: 


aves une. action au prix de fes, Spour un tirage, et au prix de fcs. 


_» .Gactions » »° ° * VD: a eo: : Pp 

se 14e os » > » 50 » . d 

bi » 30 es » » »100 > » " 
1» Ee paiement se fait par mandats du Trésor 
“tes sara ezactement eapédìé par nous à HI, 


‘ AN 
+ 


20 pour les 4 tirages. 
100 » » Â "© 
200 r » 4 . 
400 » » 4 » 


sur Paris ‚ ou sur toute autre ville de Commerce. Le Bulletin des actions gag nan- 
les actiónnaîres. S'adresser àla Maison de Banque 


JJ. Nachmanùa & fils 
à Mayence sur le Rhin. 


“200 kilos. 
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Par le ministère du Notaire J. G. VAN DER HAAK „résidant à La Ha 
il sera procédé , le lundi 26 Octobre 1846 ct jours suivants, à 10 heurts 
du matin , en la maison sise à La Haye , sur le Foorhout , sect. I ‚n° 230 6-8 
de feu M. le baron T. P. DESMETH VAN ALPHEN, & la 


Vente Publique 


d'un superbe et maderne. mobilier eonsistant principalement en 1 armoirò 
garderobes , buffets „toilettes,secrétaires , elo. , en bois d'acajou ;. bureant «4E: 
tables à thé. consoles , tables à jeu, tables de nuit ‚lavabos, bibliothöques ct Gj: 
autres meubles, la plupart avec deseusen marbre ;divans, eanapés , caufel 
ses, sofas, chaises de malade „ chaises avee sióges en masoquin , coutil 
autres étoffes ; tabourets et 12 petites chaises de Gènes; lampes, pendut?!s 
dorées , candelabres „ glaces et gravures avec câdres dorés etautres; rideaëë 
d’ameublement, tapisde Deventer, de Smyrne et autres ; carpettes; boië Ge 
lit en bois de chênt et autres; poöles de diverses espèces avec leurs accdî 
res; porcelaines at verreries; caisses et ooffresen bois de. chêne et autré 
une grande presse en bois de chêne et une machine à calendrer le linge # 
telas , lits de plumes, traversins , coussins ; quelques livres reliús et bien 09° 
servés, parmi lesquels on trouve: l’Zncyclopddie moderne, Oouwres de 3 
ron , Staten-Bijbel , quelques ouvrages de MM. de Genlis, Cooper, Scott 
Trollope, James et autres auteurs; et enfin une moderne et belle calèokf 
britschka, pouvant servir également pour la ville et.pour le voyage; ua p 
barouchet à un et deux chevaux , deux harnais on cuir noir et généralemelë 
touf ce qui sera présenté à la vente. 8 id 
Ces objets sont à voir le Vendredi 23et le Samedi 24 octobre, depûis 
heures du matin jusqu’à 4 heure de l’après-midi, 


USINE DU GAZ-COURANT 


…_Â LA HAYE. 

d’informer le publie que le priz-du Coke est actucllement fixé de la mat 
suivante: _ f 

Les 20 kilos À raison de 70 cents des Pays-Bas (les frais de transpöf 
pour cette petite quantité sont à la charge de l'acheteur.) en 

Les 400 kilos à fl, 3.50. er 
De 500 kilos pris à la fois, à raison de fl. 3 les 100( Rendusà dorniëile 
‘kilos. k . i Ì 8 
Les 2000 kilos pris à la fois, raison de fl. 2.75 1lésh franc de port. * 












































VENTE PUBLIQUE. 


Le 12 Octobre erde er esFRE 
VAN CLEEF & W. P. VAN STOCK « Libraires, 
Haye , vendront la précieuse Bibliothéque de feu Son Ezcell, M. le. 
VERSTOLK VAN 'SOELEN , ministre-d’Etat, ete., contenant une trèt 
collection d’Ouvrages en Estampes , de Voyages sques et de Livres 
PArt de la Peinture, de la Gravure et de l’Architecture , ainsi que sur 
Belles-Lettres. ; 7 hr ee ze : DE 

Plusieurs de ces ouvrages lpha se distinguent. par des gravures svaûtà 
lettre et à l'eau forta , aussl bien que par l'élégance de la selieuss. i 
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Liceneië en Droit, Professei 
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rde Langue et de Littérature Italien 
PInstitut de Commerce et d' Industrie d’ Amsterdam , 
a Phonneur d'’informer les personnes qui auraient le désir on de p 
leurs études de littérature, ou d’apprendre. la langue ni: 
semaine un ou deux jours disponihles il désirerait lee utiliser-à dammer 
legons aux- personnes de La Hayaqui voudraient l'honorér de lenr confiasé® 
S'adresser au bureau du Journal de La Haye. De 
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Bourse d'Anversdu 4 Octebre.. … qué 
-_Métalliques, 5 % ». — Naples, 5 % ». — Ard. , 5 %19 4 „20P. ei rós I8 
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LA MAYE, chez Eéopeld L 
_ Dépôt gänéral à Amsterdam 
Beurssteeg; et à Rotterdám, chéz 


S, van Kern Fronen:dl0d, 


